
-·-------------------

: Est il pti\S1ble 'l"e. c.e.s calotlïffl fassenlp""iit J., collège ( , 
• Pour, 110; ra.s ! l>~puis 4111& CU f tlPU""~ on r r air r<nlrlP 1 t rp~fi;, Ja. .. s 1 ($ tù>lts communale~) ' 10 Il j 
lu lib~Pu.ux soot J ~w{~ ~11°il1 mePitQ;nr cl~ da~ ues ! 



7e Année.- N° 316. 

ABONNE1\1ENT: 
Un an . fr. 7 OO 

Ftanco par la Poste 

Bureaux 

12 • Rue de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Rédacteur en chef: H. PECLERS 

L 
Samedi 20 Février 1886. 

RO D U
·>:'.,' 
~ . 

' ~ . 

J o u r nal H ebdomadai re 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

15 Centimes le N°. 

ABONNEMENT: 
Six mois. . fr. 3 7!> 

RÉCLAi\1ES : 

La ligne . 
Fait-divers . 

1 OO 
11 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre . .. n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Le nouveau Collège. 

La tormation d'un collêge composé de 
MM. d'Andl'imont, Haussens, Gérard, Sté­
vart et Reuleaux, n'est pas une solution, 
c'est une écha1>patofre. 

Il est, en eftet, évident, qu'en constituant 
un pareil collègd, les meneurs du libéralisme 
liégeoisn'out pu croire un seul instant qu'ils 
dotaient la ville de Liége d'une administra­
tion sérieuse, homogène, capable de suivre 
une ligrte de conduite déterminée. Tout ce 
que ces grands politiques ont voulu faire, 
c'est reculer l 'inévitableliq ui~ation ~ laquelle 
il faudra tôt ou tard se résoudre, c'est-à-dire 
l'appel au corps électoral. Malheureusement, 
ces messieurs ne peuvent se flatter d'avoir 
réussi et l'accueil fait par la population à ce 
collège étrange, prouve que la combinaison 
obtenue si péniblement n'est pas viable . 

Est-ce à dire, cependant, que le nouveau 
collège soit composé d'êtres nuls et incapa­
bles? 

Nullement, car si l'on veut se placer uni­
quement au point de vue de la somme des 
capacités, des talents même, réunis dans un 
collège,celui qui vient de naître est supérieur 
à la moyenne. Sans doute l'on n'oserait 
soutenir que tous les membres du collège 
nouveau sont des aigles, mais on ne peut 
non plus dit·e, d'aucun d'entre eux : c'est 
une bête - et, il faut bien le reconnaître, 
c'est, d::ipuis quiuze ans au moins, le seul 
collège qui se trouve dans ce cas. 

Mais si, au point de vue de la capacité de 
ceux qu1 le composent, le collège est d'une 
homogénéité suffüante,ilestloin d'en être de 
même au point de vue des opinions politi­
ques. 

Dans ce collège de cinq membres, trois 
opinions parfaitement distinctes sont desti­
nées à se heurter à chaque insta.at. 

MM. D'Audrimont, Hanssens et Stévart, 
représentent spécialement les partisans de 
r évision immédiate de la constitution -
r évision dont i\1. Reuleaux ne veut que plus 
tard ... le plus tai·d possible - et dont M. 
Gérard ne veut pas du tout. 

Pa1· contre, .MltL Stévart et Reuleaux 
représentent, eux, le prindpe de la laïcité 
de l'enseignement, principe pour lequel les 
autres membres du collège ont manifesté 
leurs sympathies en faisant rentrer le prêtre 
dans les écoles communales de Liége . 

Des revisionnistes ardents, des doctri~ 
naires obstinés, des anti-cléricaux résolus et 
des capitulards-catholiques éprouvés, voilà 
de quoi se compose lo Collège. 

Que voulez-vous que fasse une adminis­
tration composée d'éléments aussi hétero­
gènei;? 

V10nne une question politique, et, les uns 
tirant à dl'Oite, les autres à gauche, tout se 
détraquera. 

Pour s'entendre, ces messieurs, devront 
s'abstenir de tout acte de nature à les di vi­
ser-c'est à dire qu'ils ne devront rien faire 
du tout puisqu'il ne il'enteudent sur rien 1 

Le Collège est dans la situation d'un 
monsieur qui ne pourrait cesser un instant 
de se croiser les bras, sans risquer de se 
disloquer immédiatement de façon à exciter 
l'envie de tous les hommes caoutchouc de 
la foire. 

Désuni ou inactif tel devraêtre le Collège. 
F t·anchement, pourobtenirpareil résultat, 

n'eut-il pas mieux valu se décider tout de 
suite à la seule solution digne et logique : 
la démission en masse et l'appel au corps 
électord? - et n'est-il pas triste de voir, 
grâce à deux douzaines de bons hommes qui 
tiennent à leur mandat de conseillers, la 
ville de Liége condamnée au gachis perpé-
tuel. HENRI PECLERS. 

Comment la fin de la crise a été accueillie. 
Chez :u. Beuleaux. - Echevin! Dans mes bras, 

Fernand! 

Ches u . d ' &ndrlmont. - Voilà quinze mille 

francs ('fui vont me fairè du J)ien - sans co:npter le 
titre qui ne fera pas mal sur les prospectus de so­
ciétés industrielles. 

Ch ez li. 8térnr t. - C'est fait depuis une heure• 
- el il me semble que je me repends déjà: 1.1ue vont 
dire ceux à qui je jurais que je ne voulais pas 
entrer dans une combinaison de ce genre là? 

Chez lll. Ban H>1en8. - Comme j'avais affirmé 
que je n'en voulais à aucun prix, je ne pouvais faire 
autrct11enl que d'ac.~epter. li faut bien garder sa 
ligne de conduite, que diable! 

Chez li. Léo Gérard. - Et dire que si la revi­
sion revient sur l'eau, je pique une tête! 

Ch ez u . lllclaa. - Le Collège est formé et je 
n'en suis p1s ! Quelle riJicule combinaison! Cela ne 
tiendra pal!! 

Chez u . B cn kln. - Voilà décidAment un bon 
traitement de cinq mille francs parti entJoie I 

Chez !Il . Kteyer. - Evincé ! C'était bien la peine 
de tant me donner de mal pour voir d'où venait le 
vent 1 

Ch ez :U. Attout F r ans. - Voyons D·1mont, ne 
vous semble-t-il pas qu'un homme comme moi au­
r:iit mieux fait l'all'aire que Stévart? Qu'est-ce que 
c'est. après tout, Slévart? Un ingénieur, et pas autre 
chose! pas autre chose! 

Chez M. Jt\motet. - Ci n'est nin co dè sfai colons 
qui f'ront rLaïe ine longue tape! Li gros blan vanai 
d'borguimaise a n'coutresse d'haleine, y n'est bc•n 
qu'po l'mirmilf' ! ê les aut' si pièdront avà les v..iëes 
lo suvan !'bleu maïeté Uanssens qui strompa todi 
d'colèbire ! 

<'hl"z U. \Varn'\nt - l':omment a-t-on pu 
1>rrn.Jre des ôt r ·s corn me Stévart et Gérard . qui 
viennent touj.rnr~ ~mbrouiller tous mes discours 
avec 1 :u1·s rülicules questions de chiffres! 

Chez U lill•boutteten.- Çà n'empêche que voilà 
trois c ilotr ins dans le collègfl, c'est à-dire la majo­
rité, mille millions de ruillards de s .. ! 

Chez l l . Poulet - Qui se serait attendu à voir 
Stévart dans cette a If.lire? 

Chez !Il, :.raane. - Mettre un Stévart aux travaux 
publics quand Je sui:i là l Faut-il être assez bête ! 

Ch ez u. Cbarl e>'!. - (Bulletin méttical). Accou­
chement laborieux, mauvaiee application de forceps; 
l'enfant n'est venu que par morceaux. Néanmoins 
le oère préknd Q'Je l'avorton \•it et qu'il va mar­
cher. Le cas du µère, très curieux, es! signalé à l'at­
tention des confrères Candêze et Ani.en. 

Chez :u. GhlnlJonet. - On n'aura pas besoin de 
venir m'acheter de la poudre pour les faire sauter! 
lis sauteront tout seuls: 

A Io. Horlété du ~nz, Or ba n et cie_ Nos actions 
sont en baisse ! 

A.u bureau des travaux publics. - Gare ! 

A. t'Evêché. - Sur cinq, il y en a trois qui ont 
voté la r13ntrèe du prètre ! Mes frères, allez en paix, 
les intérêt~ de notre samte religion ne seront pas 
oubliés par le nouveau CollêJe l 

DnnH l e 11u bUc. - Le Collège est constitué ... on 
Vl recommencer à faire des bêtises dans l'adminis­
tt·ation ! 

A. l'ln11>r lmerie du • Frond eur • . - Qu'on se 
prépare au plus vite à imprimer le numéro spécial 
que nous publierons le jour où le nouveau Collège 
sera rcnrer,,é ! 

.&. la• Guette de L léa:e •. - Nous allons rire! 
CLA.PETTE. 

Monologues universitaires. 

POTENTASTER. - Qu'elle bonne nature 
que ce Folie 1 li endosse le déficit avec une 
désinvolture I Et dire que je suis encore 
inspecteur malgré tout 1 

Gum D'AVOINE - Décidément il ne faut 
plus songer à devenir inspecteur. Mainte­
nant que le Uollège est formé, tâchons de le 
renverser pour me rabattre sur l'échevinat 
de l'instruction publique. 

FOLIE. - Mon billet à Légius n'a décidé­
ment p11i: été trè::i-heureux. 

L'o bse1·va.toire de Hruxelles neme rapporte 
que 6000 fraflcs et pas de pension - t'1m­
bér1le de Il11uzeau se contentait de ça IUI -
n10. qui ai <léporhé des centain"'s de mille 
francs ( •u gouvernement bien entendu) 
pour me bâtir un palais et arranger mon 

jardin à Cointe, et ma vache qui n'a plus 
d'herbe, je ne puis ... (rognant ses ongles 
avec une nouvelle n deur) à la fin tout cela 
commence à m'embêter; et mes élèves que 
deviendraient-ils si JO les privais jamais de 
me~ intérc~santes leçons? 

UN ÉLÈVE DES MIN.ES. - Vieux grognard 
va! je me laisse poudre si jamais on y a 
compris uu mot. 

BoRlIANS. -Si Folie pouvait pa.rtir i'irai 
habiter Coin tel 

DE ;,,.OCHT. - Se fait annoncer par un 
fonctionnaire du R. P. Boum - .Messieurs 
.1 'y resuis et cette fois j'y reste; cependant 
les régions sereines du droit et du téléphone 
(style P10ard) e.vaieut quelques attraits; je 
ne C')nnaîs pas beaucoup de descriptive, 
mais je me meLtrai au courant - le Roumain 
d'ailleurs n'en savait guère davantage ; -
du re~te ce n'est '{Ua momentané, Bérnrd se 
fait vieux et chantant: " J 'ai du bon tabac 
dans ma tabatière I " 

LE ROUM.UN. - Me voilà sur le pavé, 
sacrée g .. . ! 

BERARD. - Bon maintenant; il y avait 
déjà Duguet que je détestais, Ronkar, idem, 
il ne manquait plus que de Locht etje sens 
que je n'irai plus lom. Pauvres élèves que 
deviendrez-vous Il! 

DUGUET. - C'est navrant; exploitations 
des ch,,mins de fer, phy::iique, Stévart, Ron­
kar, da Locht, ... je resterni répétiteur toute 
ma vie i 

UN ÉLÈVE DES MINES, avec conviction. -
Nous proteste ons 1 

RoNKAR.- Ma nomination pour la physi­
que est plus compromi:ie que jamais, sacré 
de Locht l mais voyons, on ne peut sérieu­
sement nommer Frépont, il donne pas plus 
de 'in~t !Eçons par ans, il serait payé à 
raison de 300 Ir. l'heure: il est vrai que moi 
même, je u'eu donne guère plus de soixante. 

FRIPONT. - AudncE>s fortuna. jurat . ... 
NEUBERG, le huileux, pu.rie trop bas, est 

du reste très occupé à c:ffacer une tache de 
graisse .. . 

SOI:IORN, impossible de le comprendre, 
rumine une sol lltion <lans l'espace, si l'on en 
juge par 1e:i moulinets <le sa 0anne ... 

LAFLEUlt (très suffisant et bécarre). -
.Moi je mo moque de tout cela comme de l'an 
quarante ; mon chemin est fait, j'ai du reste 
conacien<'e de ma supériorité Il! mais, parole 
d'honneur, je donne mille francs à celui qui 
me montrera, dan') toute la boîte, deux indi­
vidus qui savent se souffrir. 

L'union fait la force. 
LE PHONOGRAPUE DE L"UNIVERSITÉ. 

Un berceau. 
Bébé ne rtait plus! ... La maison était vide! 
11 était étendu sur son berl!eau livide, 
Luttant avec l'affreux mal qui le dévorait, 
Et la vieille servante auprès de lui, pleurait. .. 

Pauvre bébé! ... La mort n'a pitié d'aucun âge, 
Plus de rire1oy1iux , d'innoeent bavardage, 
De ces mots hrga~·és ni de ces mille riens 
Qu i sont puur les parents les plus doux entretiens, 
Plus rie jouets bris6s oubliés 1)ar la chambre, 
Plus de contes tout noirs, les longs soirs de Décem­
De rèves d'avunir, d'espoir à l'horizon, [bre, 
Plus de vie au foyel', plus d'âme à !a maison! 

Bébé ne riait plus !. .. 
C'était la nuit dernière. 

Le médecin veillait près :ie la pauvre mère. 
Et lui, vieux praticien qui, cent fois, au chevet, 
Av.iiL su prononcer l'irrévo;able arrêt, 
Sans -lU'un pleur révélât le trouble de son âme. 
D.;vant ce berceau blanc; cette douleur de femme, 
Devant ce pur rayon que la mort ellaçait. 
Sentait que malgré lui, son courage baissait. 

Depuis quinze longs jours, quinze nuitis d'insomnie, 
La mère, suspendue il ce sou me de vie, 
N'avait voulu gotlter d'une heure de repos; _, 
Sa tète était brûlante.et le moindre échos 
La faisaient tressaillir ... Un long murmure étronge 
Comme uo chant du loinl.ain ou comme une voix d'ange 
Suivait 1)artout ses pus ... Llicu ! serait-ce !'appel, 
Viend rait-il doncdéjà, le mes,;age du ciel? 
Et la femme pleurait, en proie à son délire, 
De l'amour maternel trop vulgaire martyre 1 

Soudain l'enfant tou~na vers elle soo regard 
Et la lampe inonria de son reflet blafard 
Ses longs cheveux dorés et son visage pâle. 
'Iè1·e. ne pleure pas! dit-il avec un râle! 
Je n'.1i plus mal. .. l>omaiu ... mais il n'acheva pas. 
Docteur! gcrnit la mère en se lor,lant les bras, 
Et comrn~ le vieillard la re,prda1t farouche, 
J::lle vu1ts'affJis:;er sur le bord de sa couche. 
Le sombre désesl)Oir la terrassait enfin ! 

L'aurore paraissant trouva le médecin 
Veillant fidèlement sur la triste demeure 
Puis, l'heure lentement vint succéder à l'heure 
Fuyant pour le viellard beaucoup trop vite encore, 
far c'était comme un pas qu'on faisait vers la mort ! 
Et la nuit reparu suprême! ... Pauvre mère !. .. 
Une heure, une heure encore ce sera la dernière ! 
Et loin de toi, ton fils, ton amour, ton trésor, 
Vers le pays du songe aura pris son essor! 
Mais, silence! ... 

L'enfant dansson:berceau sommeille. 
Montre en main, le docteur tendrement le surveille, 
L'heure passe! 11 ,sourit! Aurait-il quelque espoir. 

Pendant ce temps la mère, endormie, au pouvoir 
Des S(•mbr~s légions, esprits de mauvais rêves, 
Se débat, en jetant quelques paroles brèves 
Qui seules fo .. t frémir les échos de la nuit .. . 
~Jars soudain elle a vu comme une ornbrti qui fu it, 
Lé~ère en déploy mt deuK grandes ailes blanches ... 
Elle est debout sans voix.et se couvrant les hanches 
Lt'un drap, plus froide que le marbre, il pas de loup, 
Claquant li!s dents de Mvre et ployant le genou, 
Elle va, setratnant blanche comme une morte, 
Vers la chambre au berceau ... 

Quoi! Personne! et la porte 
Est entr'ouverte? elle entre: au rayon du matin 
Qui perce h~s riueauK, le doux nid de satin 
Tout seul, abandonné, prend des teintes de' rose, 
Pas un souffie, un soupir! et la tenture est close 
La mère, suffoquant, s'arrête sur le seuil, 
Son '.:mur. va se briser. et, sans larmes, son œil 
R&te touiours fixé sur la couchette pure ... 
Elle s'élance enfin, écarte la tenture: 
0 sublime moment de bonheur et d'amour! 
L'enfant lui souriait en lui criant: Bonjour! 

Fred. VAN DIR ELST. 

(Extrait de l'almanach de l'Université.) 

Gaspard le Bossu. 
Un soir, i l arriva dans la ville de La Ro­

c~elle un petit bossu qui se mit à jouer du 
v10lon dans les r ues. 
, Sa t~te anguleuse et maladive était rivée 
~ son -~paule gauc~e, et sa poitrine semblait 
etouffee s~us le poids qui l'oppressait. Cette 
bizarre creatur~ se tra.nsportait magistrale­
ment sur deux Jambes grêles et torses et 
chacun la regardait avec curiosité. ' 

Le petit bossu s'était iastallé, sous le nom 
de ~aspard, dans le grenier d'une pauvre 
maison, - et toute la ville bientôt le 
connut. 

Il s_e levait avec le solei! et s'en allait, -
s~n ~1oloi;i sous le bras, - jusqu'à ce qu'il 
vit ~ ouvru: les volets des mat\;Ons matinales. 
Il s_asseyait alo_rs ~ur ci,uelque borne, et, 
ap_res si.v~u ~S11UJetti sou mstrument, il lais­
sait courir a son gré l'archet sur les cordes 
sonores. 

C'étaient d'abord de lentes mélodies, des 
a,cco_rds _lourds et ~raves; - puis, Gaspard 
s ammait; ses petits yeux étincela1entaffreu­
sement, - et le violon faisait eutenùre des 
accents brisés et désolatifs. 

Le public riait et battait des mains. 
- Bravo? Gaspard 1 lui disait-on. 
Et le petit bossu essuyait son front tout 

couvert de sueur. 
. Un jour que je m'étais arrêté à l'écouter 
il me sembla qu'un voile se levait pour moi' 
et, da~s c~ chao~ de notes qui se heurtaient 
et qui gem1ssa1eut ho~cib~ement , ,je crus 
compr~ndre toute une h1sto1re. Il y avait Jà 
des grmcemeuts de dents, des cris de dou­
leu~ ~t ~es aspirations désespérées. 

J ecais comme donné de ce sixième sens 
dont parle Hoffmann, et qui uou!l permet 
d'e~~r~:.ie~· le côté fantastique des choses. 
~ e~,t bien u_n v1olou qui résonnait, et 

m?• - J entenda1R une voix qui se lamen­
tait ! 

De ce m01~1ent, je m'int.éressai singulière­
ment au pet~t b_ossu, et .Je remarquai que 
chaque matm il allait se poster en face 
d'une blanche et riche maison voisine du 
taudis où il demeurait. 

J !3 vis aus~i s'ouvnr une fenêtre, et à l!l. 
f netr e une Jeune fille parut, si belle et si 
suave, - que je retins mon souffie de peur 

, que cette apparition divine c1e s'envolât. 
Elle fit un petit signe ~e tête au pauvre 

G.~spard, et avec ~n .soume ella lui jeta une 
p1ece blanche, qui vint rouler à ses {lieds. 

Tous les matrns, je suivis indiscretement 
Gaspard. Il jouait, et je voyais comme lui 
Je lui volais la moitié de son bonheur. ' 

.Mais il arriva qu'un jour la fenêtre ne 
s'ouvrit pas. 

9'était l'~iver, et la terre avait mis ses 
voiles de ne1go C?mme P?Ur une cérémonie. 

Et le lendemain la fenetre ne s'ouvrit pas 
encore. Seulement la porte de la maison 
éca1t tendue de noir, et l'on voyait des 
cierges allumée derrière les draperie1. 

... 



Puis, le convoi funèbre se mit lentement 
en marche. - Le petit bossu l'accompagna 
jusqu'au cimetière, et, au retour, il brisa 
son violon et en jeta. les morceaux dans un 
fossé. 

Plusieur.o joul's s'étant pas~és sans que je 
le revisse, je filP décidai à aller demander 
de ses nouvelles. 

- IL est mort cette nuit, me répondit une 
mégère qui le logeait. Figurez-vous, mon­
sieur, qu'il a rofosé toute espèce de nourri­
ture, et qu'ap!'èS s:~ mort on a trouvé daus 
un lit une bourse remplie de pièces blanches. 
Il nou.s avait dit que cet argent-là n'était 
pas fait pour le boul9.nger, et il s'est laissé 
mourir de faim plutôt que d'y toucher. 

C'est l'avarice qui l'a tué. 
Un bon débarras l 

AURÉLIEN SCHOLL. 

A coups de fronde. 

Le correspondant liégeois de la Réforme, 
fait, à différentes reprises, dans sa dernière 
correspondance, un éloge carabiné de M. 
Reuleaux " le vaillant et éloquent défenseur 
du principe de la laïcité dans nos écoles. n 

M. Reuleaux, dit notamment le corres­
pondant, " a Mveloppé avec une véritable 
éloquence son rapport antireligieux. C'est 
un des membres les plus jeunes du couseil; 
très versé dans les questions financières, il 
jouii d'une très grande considération auprès 
de ses collègues. n 

Nous ne voulons certes pas empêcher la 
Réfo1-me de couvrir de fleurs M. Fernand 
Reuleaux, mais nous rappellerons cepen­
dant, à la feuille 1·efonni.,te, qu'avant de 
s'emballer, elle ne doit pas oublier que M. 
Reuleaux a voté contl'e la proposition révi· 
sioniste de M. Charles. 

• * * 
Au moment où les liégeois, marchant à 

la remorque d'une grande dame prise d'un 
caprice musical,appellent chez eux les com­
positf'urs exotiques, l'étranger rend justice 
a nos concitoyens. 

Voici, en effet, ce que nous lisons dans 
un journal d'Angers,Angers Revue, au sujet 
d'un concert où les liégeois ont brillé : 

u Le concert de dimanche nous a permis 
d'apprécier la valeur de l'une des plus 
hautes personnalités musicales de la Bel­
gique. M. Radoux est en effet un composi­
teur de premier ordre et l'on peut justement 
sedemandercommentil sefaitque ses œuvres 
ne soient pas plus connues en France. Les 
symphonistes de sa force sont rares et l'émi­
nent directeur du conservatoire de Liége, 
en venant confier à notre orchestre l'exécu­
tion de plusieul's compositions ignorées 
encore de nous, a fait un grand et réel 
honneur à l'Association Artistique d'Angers. 

,, Ce qui distingue surtout la musique de 
ce maître, c'est la sûreté de main avec 
laquelle elle ast écrite. On se sent, dès les 
premiers accords, en face d'un homme pos· 
eédant à fond toutes les ressources et tous 
les secrets du métier. Rien n'est livré au 
hasard, tout est pesé, raisonné, voulu. La 
science de l'instrumentation, ce qu'on 
appelle aujourd'hui le coloris musical, est 
poussée jusque dans ses plus extrêmes 
limites et je ne crois pas que ~f. Radoux 
i~nore un lleul des plus petits côtés de l'art 
si délicat de manier les sonorités de l'or­
chestre. 

,, M. Ra.doux qui, à son grand talent de 
comp0siteur, joint celui d'3 remarquable 
chef d'orchestre, a cot>duit avec une indis­
cutable autorité plusieurs œuvres, toutes 
excessivement intéressantes. L'ouverture 
d'And1·ct Doria, dans laquelle j'ai remarqué 
un délicieux effet de sonorite obtenu avec 
les altos, COl'B et bassons, ainsi qu'un ravis­
sant motif expoaé par la clarinette et accom-

; pagné par les pizziecati, des instruments à 
cordes, a été écoutée avec une attention 
constante et un visible plaisir et le succès 
de l'auteur ne s'est point fait attendrli. 

,, Il a grandi encore avec le beau Lamendo 
pour violon et violoncelle qu'ont interprété 
avec tant de charme et de sentiment .MM. 
Lynen et Weber. De tout ce que M. Radoux 
nous a fait ent•ud ·c, cette p;1ge d'une 
mélancolie si douce et d'une tristesse si vraie 
est certainement celle qui a produit sur le 
public la. plus vive impression. La pensée 
mélodique aussi pure qu'élevée, y plane 
constamment sur un accompagnement tou­
jours concertant et symphomque d'une déli­
catesse et d'une habileté merveilleuses. 

,, Ici l'instrumentation dénote un vrai 
maître : tantôt l'orchestre pleure, tantôt sa 
voix grandit avec des progressions admira­
blement amenées et conduites, tantôt il a 
des appels désespérés qui vont droit à l'âme. 
Voilà de la musique bien vivante et bien 
sentie. 

n Il me reste à mentionner le succès de la. 
Marche kabile, une page ,si réaliste et colo­
rée d'une facture très réussie et très 
piq~ante, pleine de pittoresques détails d'or­
chestre et celui non moins sincère de la 
savante fugue qui terminait la série des 
œuvres du compositeur liégeois. 

Le public a fait à ce morceau de grande 
allure un accueil enthousiaste auquel on ne 
pouvait s'attendre: ceci prouve que tout en 
restant dans les limites imposées par le style 
sévère du genre il a su à force d'art et de 
talent le rendre accessible à tous. ,, 

Pas de bouc émissaire ! 

Les doctrinaires, comprenant que le corps 
é~c:ctoral liégeois ne digé1·era pas le vote de 
16 de ses mandataires dans h~ question de 
la rentrée du prêtre dans les écoles commu­
nales, s'est mis eu demeure de détourner la 
colère qui gronde sur la tête des créa· 
tures de .i\I. Frère. 

Pour arriver à ce résultat, ces bons doc­
tl'ino-calottins ont simplement cherché un 
·bouc émissaire, que l'on pût aisément char­
ger de tous les péchés d'Israë1. Ce bouc a 
été vitb trouvé : c'est M. Hanssens, palino­
dard bien connu. 

Chaque jour, en effet, nous voyons à 
présent, des doctrinaires qui, au lieu de se 
montrer reconnaissant de ce que M. Hans­
sens se soit coulé pour eux, renchéri11sent 
encore sur les propos des progressistes qui 
se plaigne1Jt d'avoir été lâché par M. llans­
sens. Des progressistes, même, se laissent 
prendre à cette tactique et la Réfol'me, elle­
même - donnant dans Je panneau - pu· 
bliait hin les lignes suivantes : 

"Personne ne s'attendait à voir ~ni. Reu­
leaux et Hanssens faire partie d'uns même 
combinaison. 

n Nous avons souvent eu l'occasion, il y a 
un mois environ, à propos de la discussion 
de la question de l'ensei~nement religieux, 
d'appl'écier l'attitude prise par l'honorabl.e 
l\I. H:mnssens. 

,, N ous·étions alors appuyés par les libéraux 
liégeois,- à quelque nuance qu'ils appar­
tinssent. Les doctrinaires, aussi écœurés que 
les progressistes de$ bn.1,çqul'S vu/te-faces de M. 
Haussens, le désapprouvaiC'nt hautement. 

n La nomination de M. IlansSelJS à l'ins­
truction publiq11e est un véritable défi lancé 
aux libéraux de la ville. 

n Un pareil Collège durera-t·il longtemps? 
Nul ne pourrait le dire. Les progressistes y 
occupent une grande place et des fonctions im­
portantP-s. C'est déjà quelque chose et nous 
pouvons espérer ainsi qu'après les pro­
chaines élections commu11ales et b non 
réélection certaine de 1Jf. !Ians~ens, le collège 
de la ville de Liége sera modifié et que la 
majorité sera acquise à l'élément libéral 
progressiste.,, 

Nous sommes de l'avis de la Réfo1·me : 
M. Hanssens ne doit plus compter sur les 
voix progressistes; seulement, il n'y a pas 
que lui dans ce cas, et si nous voton~ contre 
l\1. Hanssens parce qu'il a voté la rentrée 
du prêtre, à plus forte raison devrons-nous 
voter contre l\1M. Ma.gis, Warnant, Neef­
Orban et une foule d'autres, qui non seule­
ment ont voté pour la rentrée du prêtre 
mais qui ont, en outre, voté contre la revi­
sion. 

Le correspondant liégeois de la Réforme 
trouve, lui, que les progressistes occupent 
dans le collé~a des fonctions import.wte.s et 
nne grande place. Nous, dans ies cinq 
membres du collége, nous n'en trouvons 
qu'un seul - M. Stévart - qui ait voté 
contre la rentrée du prêtre et poitr !a propo­
sit10n revisionuiste de M. Charles. 

Lui seul, selon nous, est des nôtres, et lui 
seul a droit au concours, sans réserve, du 
parti progressiste. 

Assurément. nous maintenons ce que nous 
avons dit de M. Hanssens ; nous renouve­
lons l'engagement, pris var nous, de ne 
plus voter pour lui ; mais enfin, nous ne 
voulons pas faire le jeu das doct1·inaires en 
faisant payer à l\L Hitnssens seul les fautes 
commises par la majorité du conseil com-
munal. CLAPETTE. 

PUBLICITE 
Aux négociants, restaur11teurs etc. 

Nous croyons devoir rappeler que toutes les com­
munication\! relatives aux réclames et annonces que 
l'on désire faire insé1·er 1\\ns le F'ro<1.deur, doiven 
être adressées à l'administration du journal, rue de 
!'Etuve, 12. 

Nous croyons devoir faire remarquer en même 
tilmps aux né:JO•}Îants, restaurateurs et en généi"al. à 
toutt>s les pprson ,1es qni n"ent de h publil:tl.é des 
journaux. qne le FronrJeu1· - rép indu dans tout le 
pays et en tou; cas 11~ plw; lu des journaux de Lit'ge 
- 'restP,, en sa 11ualité de journal hebdoma1laire 
illustré, en circu:ati 1n 11enli,1nt to11te une semaine 
et qu'il est môm~ souvent COOtiervé en collection. 
On peut d •ne atfirmer q 1e l' 111nonce dans un seul 
numéro du Fro•1deur équivaut à l'insertion d'u!le 
annonce dans un journal quotidien pendant toute 
une semaine. 

Le tarif des annonces est publié en tète du journal, 
mais lo(";q11'il s'agit de plusieurs insertions de 
nota'1les re.luctions peuvent ètre faites. 

Le texte d'uM annonce .toit ètre adressé le Jeudi 
mrau plus lard à l'a<lministration. pour ètre inséré 
dans le numéro paraissant la mème semaine. 

/ 
Bibliographie. 

Almanach de l'Université de Lifge. - En 
vente chez tous les libraires. Joli volume: 
2 francs. 

L'Alm.anach de l' Univer~·ité n'est pas, 
comme pouri-aient le croire de bons bour­
geois, un recueil de chansons à boire et de 
mots salés. La muse des étudiants d'au­
jourd'hui n'est plus la muse des joyeux 
escholiers de jadis. Ge n'est plus une bonne 
gt"osse fi.Ile en court jupon, ayant le rire 
sonore et le propos leste, c'est une personne 
sé!'ieuse, en robe longue, un peu pleurni­
cheuse par nature et qui montre une prédi­
lection marquée pour les choses peu gaies. 
L'Almanach de l' U1iiversité est donc une 
publication sérieuse - ce qui ne signifie 

point qu'elle ne soit point intéressante. 
Outre de nombreux renseignements sui· le 
mon.Je univet·sitaire, une notice historique 
fort bien faite de M. Albert Orth, ce volume 
contient une partie littéraire remarquable. 
A signaler particulièrement : une vibrante 
description de Liége, de Camille Lemon­
nier ; une spirituelle étude de M. Edmond 
Picard sur les femmes-artistes ; une nou­
velle de M. Jottrand et uu fra~ment de 
roman: Miss Di;;pute, de M. Ralhenbeck. 
D'autres pages, dues à des étudiants, quoi 
que bien faites, sont d'untt mélancolie qui 
paraît un peu voulue. En général, comme 
nous le disons plus haut, la jeunesse paraît 
s'efforcer de ne pas rire et les sujets 
lugubrei; ou mélancoliques exercent sur elle 
une attraction particulière. 

Nous ne récriminons pas, bien entendu, 
nous constatons simplement. 

En so~me, !'Almanach de l'Université, 
supérieur aux publications du même genre 
qui ont paru jusqu'à présent chez nous, 
témoigne d'un sél'ieux effort littéraire qui 
mérite les encouragements de tous. . 

Chronique des Théâtres. 
Théâtre Royal. 

Bonne reprise de la J.l!uette - ou du 
moins d'une partie de la Muelle - car, 
suivant l'antique usage, on a coupé la tête 
et la queue de l'œuvre d'Auber. Grand 
succès pour MM. Verhees et Claeys, qui 
ont enlevé brillamment le fameux duo. Les 
autres interprètes ont été convenables. 

Au moment du soulèvement, M. Claeys a 
reçu, d'un napolitain encore plus maladroit 
que ~patriote, un coup d'épée qui lui a 
causé une légère blessure. Le personnel du 
Théâtre Royal est décidément d'une mala­
dresse rare dans le maniement des armes et 
un professeur d'escrime serait peut-être 
plu'3 utile à notre première scène qu'un 
maître de ballet. 

Les drôleries des Rendez-vous Bourgeois 
out fait rire. Cette bouffonnerie a, d'ail· 
leurs, été t~ès bien enlevée par Mm•• Walter 
et Flavigny et Messieurs leurs maris. 

Dimanche, seconde représentation de 
Fau$l. 

~Iercredi, au bénéfice de M. Eyrin-Du­
castel, régisseur-général, Lakmé. 

Pavillon de Flore. 

Les Petits M01t.Squelafres, mis en pièce par 
:M~I. Prével et Ferrier et en musique pa1· M. 
Varney - qui a décid~ment un faible pour 
les Mousquetaires-sonten réaliLé les grande 
momquetaires du gros Dumas, ramenés 
aux dimensions de l'opérette. On y retrouve 
tous les principaux personnages du roman, 
Athos, Porthos, Aramis, d'Artagnu,n, les 
époux Bonacieux, M. de Tréville,lui-même, 
Je rude capitaine des mousquetaires, trans­
formé en gaga, on ne sait trop pourquoi. 

Comme les vrais mousquetaires, ceux du 
Pavülon de Flore f eraillent beaucoup et 
ferailleJt bien, car M. Savat a passé par là. 
Zélo-d'Artagnan surtout se fend avec un 
brio admirable, et fait honneur aux leçons 
de l'habile professeur. 

Entre deux esto~::.des. les mousquetaires 
ont parfois trouvé le temps de chanter. En 
général, il faut bien le dire, la musique de 
M. Varney ne vaut pas le cliquetis des épées 
de ses héros. A noter, cependant, un quatuor 
fort amusant et un duo bien venu, chanté 
avec talent par Mmes Zélo-Durand et 
Lesœur. 

L'interprétation est fort bonne. Mme Zélo 
Durand, surtout, a mis dans l'interprétation 
du rôle de d'Artagn~n. une verve, une crâ· 
nerie remarquables. Mme Keller est fort 
spirituelle dans eon rôle de mousquetaire en 
juron et Mme Lesœur est une fort gentille 
Constance Bona.cieux. 

Du côté des hommes, nous avons à signa­
ler particulièrement M. Missiel, un Ara.mis 
parfait, et M. Pichet, très nature en capitaine 
ramolli. Les autres a1·tistes ont bien com­
plété cet excellent ensemble. 

Quantà la mise en scène,elle suffi.rait pour 
assurer le succès de la pièce. Félicitations 
spéciales à M. Edouard Lemaître pour son 
décor du 3° tableau. C'est superbe 1 

P.-S. - Prochainement, première d'un 
vaudeville inédit. Titre : Tribulation d'une 
f amule de notaire. 

Eden-Théâtre. 

Le programme de la seconde représenta­
tion qui aura lieu dimanche 21 février, et 
qui ne le cède en rien a celui de la première, 
est un garant de la réussite de cette soirée. 

Ûlltre le drame-vaudeville en deux actes 
de Joseph Dumoulin: Pol Lambert, on don­
nera un intermède déso11ilant et deux 
tableaux populaires de M . .Barnn: Li tapresse 
di kwargeux et li Coq'mar di kettve. Le pre­
mier de ces actes en est à la centième repré­
sentatiou, quant au second il est inédit. 

Voilà certes un spectacle intéressant pour 
les amateurs de littérature wallonne. 

Boîte aux lettres. 
TRIBUNE LIBRE. 

Mousieur le Rédacteur, 

L'an dernier, notrEI Conseil communal a 
voté généreusemeut dix mille francs de 
subside à la Société du Jardin d'Acclimata­
tion, et a promis dix mille autres francs 

pour cette année. Cette grosse somme trou­
vée dans une caisse bien pauvre pour notre 
enseignement primaire, cependant, repré­
i;;eutait 10 années d'entretien du parc public 
(le la Boverie. Eh bien, il coûte cher ce 
parc; mais aussi qu'il est bien entretenu 1 
De temps à autre, un ouvrier, un seul, se 
1ait mourir à la peine pour soigner ce vaste 
jardiu. Et cependant l'administration du 
Jardin d'Acclimatat1on va sans aucun doute 
solliciter la seconde partie du crédit voté 
par l' Arlmmistration communale, ce qui 
veut dire que les dix premiers mille francs 
r.ont dépeusés et que le parc public n'est pas 
s01gaé. Il parait même que cette belle pro­
menade <lont l'état sauvage a au moins cela. 
de bon, qu'il donne beaucoup d'ombre en 
été, va être mis en coupe réglée. Ce pauvre 
jardin qui ne coûte déjà pas cher, qui rap­
porte, au contraire, à la Société d'Acclima­
tation, sera encore mis en exploitation - au 
détriment de l'intérêt public. 

C'est pourquoi, Monsieur le Rédacteur, je 
me permets d'avoir recours au F1·ondeur, 
pour attirer, sur ce point, l'attention de la 
direction des travaux publics. 

Recevez, etc. 
VOTRE ABONNÉ. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direct. PAUL VEftELLEN. 

Bur. à 61/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 21 Février 

Fa.ust, grand opéra en 5 actes et 10 tableaux, 
musique de Charles Gounod. 

Lundi 22 Février 
I.a. Muette de Portici, grand opéra en 4 actes, 

musique d' Auber. 
I.e Dooto~r Or1spin, opél"a bouffe en 4 actes et 

7 tableaux, musique de L. et F. Ricci. 
Mercredi 24 Février 

Représentation au bénéfice de M. Eyrio-Ducastel, 
régisseur général. 

I.a.kmé, opéra en 3 actes, de Léo ")elibes. 
Les 1. 0

• et 4e actes de: I.es ICug-u.e:a.ots, g«and 
opéra, musique de Meyerbeer. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ls. RUTH. 

Bur. à 6 i/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

Tous les soirs 
I.cs Petits Mousqueta.l.res, opéra comique en 

3 actes, musique de Varney. 
On commencera par: 

Oomme elles so:c.t toutes, comédie en i acte. 

Institut POSTULA 
Préparation aux Écoles spéciales de 

l'Etat. - S'adresser au directeur, rue 
Chevaufosse, n° 11. 

Bijouteilie, Horlogerie, Orfèvrerie. 

F. Dep!lez-Servais 
CRE\'ETe ra.: HOI 

2'\ 'ilJ.! Ja Ja ~~~1Hrale, 29 
VIS-A-VIS DE i..'ÉGLISr~ SAINT-DENIS 

i_iége. 

Beaux choix de llontres à remontoir en or, 
ar1tenl. niellé et nickd nouveauté.) )lontres en 
acier bruni, émail.lé. cht·y~ocale, à Îl?U dil Rou· 
lettea bou~sole (pour touristes et vo~age11rs), à 
cadran lumineux, visible la nuit, a 111econde 
indépendante, Chronowèh.•e et Répétltlon (pour 
dor.teurs et chimistes). Pendules en cuivre, marbre 
et bronze artistique. Régulateurs, Réveils, el llor­
Joges avec oiseau chantant les heures, l"end1lles­
l'lléd1Lillons à remontoir. système breveté aupa1·c.e· 
nant à la m~ison, Montres Thermomètre, etc. 
Baromètres métalliques, précision 

garantie. 
lllltJonx riches et ordinaires, Broches, Drace­

let11 du meilleur goût, Bag-ues et Dormeuse• 
montées en perles fines, en diamaut11, brillants, 
saphir, émeraudes, tu.rquoi11e11, etc.. pour 
cadeaux de Fête. f'iançailles el de \lar1age. 

Ortèvret'ie, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
genl et Hochets pour ca ieaux de Baptême. 

BIJonx et pièces d. Horlogerie sur commande. 

Taverne de Strasbourg 
Dimanche, lundi et jeudi, à 8 heures du 

soir, concert de symphonie. -Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnts conditions, c'est-à·dire élégant, 
solide et bon marché. c'est à la Grande liaison de 
Parapluies, 48. rue Léopold, qu'il fout vous adres­
ser. La maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mêmes à l'égard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. 

Les granules du l>• JUA Ht.Z 

~llGRAINE 
constltmnt le reml!cl~ "'"IV~· 

' raln d~s a~·ectl •116 qui allll1<011I 
la fex::r:une t\ cert'\t11ps' )JO'lll ~: 

Mlgulne, Coliques, Maux de reine, Rel .rd•, !"np1••• •· 
slona, etc., 6 fr. le fi. Sen! dépôt à Llége, r11. de 1 .. Cro•s 
Roage de L. BURGr:RS, 16, Pont·tl'lle. 

Envol franco contre timbres· poste. 

Liége. -::- Imp. Émile Pierre et frère. 
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